
[image: Image de couverture]


[image: Image]
Claude Montserrat

Les Grands Textes de la Bible

Maison d’édition : J’ai lu

© E.J.L., 2024

Dépôt légal : novembre 2024

ISBN numérique : 9782290411902

ISBN du pdf web : 9782290411896

Le livre a été imprimé sous les références :

ISBN : 9782290411865

Ce document numérique a été réalisé par PCA




Présentation de l’éditeur :
La Bible est le livre le plus traduit, le plus commenté et le plus diffusé au monde. Elle est une clé de compréhension indispensable de notre héritage culturel, intellectuel et artistique. 
Que l’on soit croyant ou seulement curieux, cette anthologie nous invite à redécouvrir la poésie des textes fondateurs de l’Ancien et du Nouveau Testament. Du récit des origines à l’Exode, du Déluge au sacrifice d’Abraham, de la Cène à l’incrédulité de Thomas, voyagez à travers les pages sacrées qui ont façonné nos cultures judéo-chrétiennes et inspiré les théologiens, les philosophes et les artistes à travers les siècles.

Couverture : illustration originale d’après des images © Shutterstock / Alexey Malkov, Denisik11, Aniket Ahuja 


Biographie de l’auteur :
Claude Montserrat est agrégée de philosophie et docteure ès lettres. Ses réflexions, qui mêlent poésie et métaphysique, sont centrées sur la question de l’être. Elle est l’auteure de nombreux essais philosophiques et littéraires




DANS LA MÊME COLLECTION

Le Coran. Versets choisis, Librio no 590

Mohammad Ali Amir-Moezzi, Pierre Lory, Petite Histoire de l’islam, Librio no 844

Jean-Christophe Attias, Esther Benbassa, Petite Histoire du judaïsme, Librio no 843

Jean Baubérot, Petite Histoire du christianisme, Librio no 858

Gilles Van Heems, Stéphanie Wyler, Les Grands Mythes antiques, Librio no 866

Gilles Van Heems, Dieux et héros de la mythologie grecque, Librio no 593

Claire Lalouette, Dieux et pharaons de l’Égypte ancienne, Librio no 652

Pierre-Brice Stahl, Dieux et personnages de la mythologie nordique, Librio no 1350


Avant-propos



Pourquoi relire la Bible ?

Il paraît – beaucoup le disent1 –, que les pays qui n’ont plus de légendes sont condamnés à mourir de froid. C’est pourquoi la légende de presque quatre mille ans qu’est la Bible2, qui compte parmi les plus anciennes3, doit être lue : l’étymologie4 du terme nous y invite. En elle circule la vitalité de l’interrogation, sa foi, ses impasses, son espérance ; la profusion de l’imaginaire, avec ses énigmes que l’on dit des mystères ; la générosité de la vie, sous toutes ses formes, des plus troubles aux plus incandescentes.

Tout cela nous appartient, nous a été proposé à lire, à peindre, à commenter, à discuter, à refuser, à bannir, à adorer. Pour former, avec ou sans la foi, le socle d’une vie, notre vie, intellectuelle, spirituelle, artistique, rêveuse, engagée.

C’est pourquoi nous considérons que « ta biblia5 », les livres, tous ces livres de la Bible, doivent être connus et réchauffés de nos réflexions, de nos résistances, de nos doutes et de nos aspirations, pour qu’ils ne meurent pas et que nous n’en mourrions pas. Nous, nos civilisations et notre humanité.

La Bible est un recueil de textes, sacrés pour les juifs et les chrétiens, saints pour les musulmans, inspirants pour les artistes, énigmatiques pour les philosophes. Le classement et le nombre de ces textes varient selon les religions. La Bible hébraïque – qui ne peut s’appeler l’Ancien Testament6 puisqu’elle ne reconnaît pas le Nouveau –, en compte trente-neuf ; la Bible protestante en compte soixante-six en cumulant l’Ancien et le Nouveau Testament. La Bible catholique romaine et la Bible orthodoxe grecque, malgré quelques différences, en comptent soixante-seize parce qu’elles contiennent une version augmentée de l’Ancien Testament. On comprend donc, sans entrer dans des détails trop techniques, à quel point cette œuvre est plurielle. Parler des Bibles serait plus juste que le singulier emphatique de la Bible, d’autant qu’elle est aussi plurielle en ses langues, ses scribes, ses traducteurs et ses siècles d’écriture.

Il est dit que c’est vers 1800, 1700 avant J.-C. environ, que tout commence avec l’émergence d’une religion révélée et monothéiste dans une tribu de nomades du Moyen-Orient, les Hébreux7. Le patriarche Abraham a la révélation que Dieu a élu les siens pour une destinée exceptionnelle. Jacob, son petit-fils, s’appellera « Israël » et donnera son nom à tout un peuple issu de ses douze fils. Il est dit aussi que bien plus tard, au début du XIIIe siècle avant J.-C., Moïse, un de ses descendants, reçoit de Dieu les Tables de la Loi, socle juridique et religieux du judaïsme. Cette alliance entre le peuple élu et Dieu se répètera, se rompra, se reprendra, toujours accompagnée de la promesse d’une terre, d’une postérité et d’un messie8. Après les patriarches viendront les rois et les prophètes, jusqu’à ce messie du Nouveau Testament, dernière affirmation ou preuve du pacte divin.

Toutefois pour le judaïsme, le messie qui rachète l’humanité de toutes ses fautes est toujours attendu. Jésus de Nazareth, « Ièshoua », ne l’est en aucun cas, pas plus que Simon de Pérée, Menahem ben Juda, Jésus fils d’Ananias, Lukuas9… Pour le christianisme, il est Jésus Christ. Pour l’islam, il est ignoré. « Aïssa » est un prophète à l’égal des autres, Abraham ou Moïse, c’est-à-dire un prophète musulman10. Certes il est à l’origine d’un livre saint, L’Évangile, « al-Indjîl », mais « le sceau de la prophétie » ne lui appartient pas. Il relève de Mahomet. Jésus, Ièshoua, Aïssa : c’est un point de désaccord fondamental entre les trois grandes religions monothéistes.




Comment et quand les livres de la Bible ont-ils été écrits ?

On suppose que, à l’instar d’autres peuples, les Hébreux devaient avoir une tradition orale transmettant, de génération en génération, les hauts faits, les savoirs, les chants, les lois de leur histoire. Ils constituaient ainsi une mémoire collective dont les traits prédominants auraient été peu à peu fixés par écrit, sur des peaux de bêtes. Les Hébreux connaissant l’écriture depuis le XIIIe siècle avant J.-C. – on pense que cette rédaction primitive se serait échelonnée du VIIIe siècle au IIe siècle avant J.-C. Beaucoup de textes11 se sont alors accumulés, répétés, contredits, mais avec toujours en commun l’évocation du « peuple élu » de Dieu. Face à une telle propension, la nécessité d’établir un écrit canonique se fit sentir. Travail long et difficile, entrepris par des prêtres12, des responsables du culte13, des disciples des derniers prophètes…, il dura du Ve siècle avant J.-C. – date à laquelle les rouleaux de parchemin commençaient d’être lus au Temple de Jérusalem – jusqu’au IIe siècle avant J.-C. Il fut consigné sous l’appellation de « canon massorétique14 » et rédigé en hébreu avec quelques passages en araméen et en cananéen. Les textes écartés seront appelés « apocryphes », c’est-à-dire « cachés ».

Parallèlement, le texte biblique est traduit en grec à Alexandrie, dès les IIIe et IIe siècles avant J.-C. Cette version appelée « la Septante » n’a pas tout à fait le même canon que celui de la Bible hébraïque : le classement des livres varie. Il sera ensuite traduit en latin à partir du VIe siècle après J.-C. Cette nouvelle version sera appelée « la Vulgate ».

Ainsi, la Bible hébraïque écrite en hébreu est la référence de la religion juive. La Septante, puis le Nouveau Testament écrit en grec, est la référence des églises d’Orient puisque le grec est leur langue liturgique. Enfin, la Vulgate, en latin, est celle du monde chrétien occidental. Dans les trois cas, les canons diffèrent. Les mêmes livres ne sont pas apocryphes ou reconnus. La langue y joue un rôle déterminant. La Bible hébraïque, par exemple, a refusé des livres qui appartenaient pourtant à son histoire, car ils étaient transmis en grec et non en hébreu. Ces livres sont ceux de Judith, de Tobie, des Macchabées, de la Sagesse, de Baruch. Pourtant c’est une bible contenant ces livres-là, Ancien Testament avant l’heure, que Jésus lisait et méditait15, lecteur averti et émouvant s’il en est.

L’histoire du Nouveau Testament ressemble en partie à celle de l’Ancien. Il commence lui aussi par une tradition orale. D’une part, et quelle part, la Parole de Dieu n’est plus seulement adressée ou transmise, elle prend corps en Jésus qui devient l’expression de la Révélation.

D’autre part, plus modestement, la communauté des disciples entourant Jésus part annoncer la survenue prochaine du royaume de Dieu. Ils témoignent, racontent, évoquent la vie de Jésus, anticipant déjà les Évangiles. Tout ce foisonnement de mots, de récits, de certitudes, d’enthousiasmes est dû au fait que les tout premiers chrétiens croient que la fin des temps est proche et le retour du Christ imminent. Face à cette prolixité, la nécessité de l’écrit se fait sentir à nouveau. Il faut au plus vite fixer tout ce qui a été dit et propagé, pour le méditer et se préparer au grand bouleversement.

Les premiers textes du Nouveau Testament, rédigés en grec, apparaissent. Ce sont les lettres et les épîtres de Paul qui répondent aussi bien aux difficultés de certaines communautés16 qu’ils invitent tous les disciples à l’espérance et à la foi.

La période globale de rédaction sera très courte. On l’estime allant approximativement des années cinquante à cent dix. Les Évangiles, les Actes, les Lettres, les Épîtres et l’Apocalypse écrits en un demi-siècle montrent la fertilité de cette écriture chrétienne, transmettant l’enseignement de Jésus, portant témoignage de sa Passion et de sa Résurrection et délivrant enfin « la bonne nouvelle » (« evangelion ») de l’avènement du Messie.

Comme la Bible juive, le canon du Nouveau Testament met du temps à se mettre en place. Il ne sera définitivement établi qu’au IVe siècle. Il a lui aussi ses écrits apocryphes. Notamment deux évangiles : l’Évangile de Thomas et l’Évangile de Pierre.




Qu’est-ce donc que la Bible ?

Pour le juif, c’est le livre de la promesse, donc de l’espérance. C’est aussi le livre de l’étude qui, précisément parce qu’il a une portée universelle, doit être sans cesse lu, relu, réactualisé, questionné, repris librement. Le Talmud, immense ensemble de commentaires, d’interprétations, d’analyses, rédigé depuis une dizaine de siècles environ, rend compte de la nécessité de cette réflexion. Elle ne concerne pas que les érudits mais tous les croyants. L’herméneutique17 donne pleine vitalité à une écriture qui ne peut se figer.

Pour le chrétien, la Bible est d’abord une Parole avec laquelle il entretient un dialogue vivant. Cette Parole ne saurait se réduire à un texte, fût-il sacré, ni à sa seule étude. Car elle vise à provoquer en celui qui l’accueille la clarté d’une naissance. À faire jaillir le meilleur. À laisser faire la charité.

Pour le musulman, la Bible juive et chrétienne est un livre saint et non sacré car il n’est pas Dieu, il n’est pas Dieu fait livre, contrairement au Coran.

 

Plusieurs traductions émérites de la Bible existent en français. Entre autres, celle d’Édouard Dhorme, Frank Michaéli et Antoine Guillaumont18, dont nous utilisons en note l’irremplaçable travail étymologique, et celle de Louis Segond19, dans sa version de 1880, dont nous utilisons le texte, si fidèle à l’hébreu.

 

Pour établir ce recueil de quelques extraits, nous avons fait le choix de nous cantonner aux livres canoniques de la Bible hébraïque – puisqu’ils sont reconnus par les juifs et les chrétiens – et aux livres canoniques du Nouveau Testament.










Partie 1

La Bible hébraïque
L’Ancien Testament

La Bible hébraïque se dit « Tanach » en hébreu. Ce mot est un acronyme formé des trois lettres tav, noun, kaf, qui sont les initiales des titres de ces trois grandes parties : Torah, Nevi’im, Ketouvim, c’est-à-dire Loi, Prophètes, Écrits dont le tableau ci-joint présente le détail.









	
Loi

(Torah)


	Pentateuque

	Genèse



	Exode


	Lévitique


	Nombres


	Deutéronome



	
Prophètes

(Nevi’im)


	
Premiers prophètes

Les livres historiques


	Josué



	Juges


	Samuel I et II


	Rois I et II



	
Grands prophètes

Les livres d’oracles prophétiques


	Esaïe



	Jérémie


	Ézéchiel



	Petits prophètes

	Osée



	Joël


	Amos


	Abdias


	Jonas


	Michée


	Nahum


	Habacuc


	Sophonie


	Aggée


	Zacharie


	Malachie



	
Écrits

(Ketouvim)


	Liturgie

	Psaumes



	Cantique des cantiques


	Lamentations



	Sagesse

	Ecclésiaste (Qoheleth)



	Proverbes


	Job



	Héroïsme religieux et historique

	Ruth



	Esther


	Esdras


	Néhémie


	Chroniques I et II



	Révélation

	Daniel










I.

Le Pentateuque


Le Pentateuque, c’est-à-dire en grec « les cinq livres », est appelé Torah – « la Loi » – chez les juifs, parce qu’il contient la loi révélée à Moïse. Ces cinq livres – la Genèse, l’Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéronome – racontent les événements d’une longue épopée depuis la création du monde jusqu’à la mort de Moïse.


1. La Genèse

Le premier livre, la Genèse1, est composé de cinquante chapitres. Comme son nom l’indique, il est le livre des origines : l’origine du monde, racontée en deux récits divergents ; l’origine du mal provenant de la désobéissance d’Ève et d’Adam ; l’origine du peuple d’Israël issu d’un choix divin, lorsque Dieu, déçu d’une première alliance trahie par la filiation de Noé, élit une tribu d’Hébreux pour conclure un nouveau pacte avec l’humanité. Il promet à leur chef, Abraham, une terre fertile et une descendance prospère.

Ainsi s’ouvre le cycle des patriarches avec Isaac fils d’Abraham, Jacob fils d’Isaac, et ses douze fils qui donneront le jour aux douze tribus d’Israël. Parmi eux, Joseph, le préféré de Jacob, vendu par ses frères à des caravaniers, qui deviendra le ministre du pharaon et fera venir toute sa famille auprès de lui, en Égypte.


L’ORIGINE DU MONDE

Au commencement, il y a la solitude de Dieu et l’impulsion du créer. Chaque création est séparée, puis nommée et consacrée : lumière/obscurité, ciel/terre, terre/eaux, jour/nuit, animaux/homme. Chaque moment reçoit l’offrande du contentement divin et chaque vivant le vœu sacré de prospérité. À l’homme et à la femme Dieu fait le don d’être à son image : bénis, ils sont ceux qui ont la haute garde de la vie, de toute vie.


Au commencement2, Dieu créa les cieux et la terre.

La terre était informe et vide : il y avait des ténèbres à la surface de l’abîme, et l’esprit de Dieu se mouvait au-dessus des eaux.

Dieu dit : Que la lumière soit ! Et la lumière fut.

Dieu vit que la lumière était bonne ; et Dieu sépara la lumière d’avec les ténèbres.

Dieu appela la lumière jour, et il appela les ténèbres nuit. Ainsi, il y eut un soir, et il y eut un matin3 : ce fut le premier jour.

Dieu dit : Qu’il y ait une étendue entre les eaux, et qu’elle sépare les eaux d’avec les eaux.

Et Dieu fit l’étendue, et il sépara les eaux qui sont au-dessous de l’étendue d’avec les eaux qui sont au-dessus de l’étendue. Et cela fut ainsi.

Dieu appela l’étendue ciel. Ainsi, il y eut un soir, et il y eut un matin : ce fut le second jour.

Dieu dit : Que les eaux qui sont au-dessous du ciel se rassemblent en un seul lieu, et que le sec paraisse. Et cela fut ainsi. Dieu appela le sec terre, et il appela l’amas des eaux mers. Dieu vit que cela était bon. Puis Dieu dit : Que la terre produise de la verdure, de l’herbe portant de la semence, des arbres fruitiers donnant du fruit selon leur espèce et ayant en eux leur semence sur la terre. Et cela fut ainsi. La terre produisit de la verdure, de l’herbe portant de la semence selon son espèce, et des arbres donnant du fruit et ayant en eux leur semence selon leur espèce. Dieu vit que cela était bon. Ainsi, il y eut un soir, et il y eut un matin : ce fut le troisième jour.



Sont créés ensuite le Soleil et la Lune, les animaux des airs et des mers, ceux de la terre et l’homme.


Dieu vit que cela était bon. Puis Dieu dit : Faisons l’homme à notre image, selon notre ressemblance, et qu’il domine sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, sur le bétail, sur toute la terre […]. Dieu créa l’homme à son image, il le créa à l’image de Dieu4, il créa l’homme et la femme. Dieu les bénit, et Dieu leur dit : Soyez féconds, multipliez, remplissez la terre, et l’assujettissez ; et dominez sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, et sur tout animal qui se meut sur la terre. Et Dieu dit : Voici, je vous donne toute herbe portant de la semence et qui est à la surface de toute la terre, et tout arbre ayant en lui du fruit d’arbre et portant de la semence : ce sera votre nourriture. Et à tout animal de la terre, à tout oiseau du ciel, et à tout ce qui se meut sur la terre, ayant en soi un souffle de vie, je donne toute herbe verte pour nourriture. Et cela fut ainsi. Dieu vit tout ce qu’il avait fait et voici, cela était très bon. Ainsi, il y eut un soir, et il y eut un matin : ce fut le sixième jour.

Genèse, 1 : 1-13 ; 18-31




Ainsi furent achevés les cieux et la terre, et toute leur armée. Dieu acheva au septième jour son œuvre, qu’il avait faite ; et il se reposa au septième jour de toute son œuvre, qu’il avait faite. Dieu bénit le septième jour, et il le sanctifia, parce qu’en ce jour il se reposa de toute son œuvre qu’il avait créée en la faisant.

Genèse, 2 : 1-3



Le retrait de Dieu témoigne de sa paix et de sa confiance. L’œuvre humaine et son histoire peuvent commencer : le temps est là. Toutefois, une autre version de la création suit immédiatement qui, au lieu de se terminer par la conception de l’homme, commence par elle. La perspective est alors bouleversée : loin du retrait divin confiant, la chute humaine s’annonce.


Lorsque l’Éternel Dieu fit une terre et des cieux, aucun arbuste des champs n’était encore sur la terre, et aucune herbe des champs ne germait encore : car l’Éternel Dieu n’avait pas fait pleuvoir sur la terre, et il n’y avait point d’homme pour cultiver le sol. Et une vapeur s’élevait de la terre, et arrosait toute la surface du sol.

L’Éternel Dieu forma l’homme de la poussière de la terre5, il souffla dans ses narines un souffle de vie, et l’homme devint un être vivant.

Puis l’Éternel Dieu planta un jardin en Éden, du côté de l’orient, et il y mit l’homme qu’il avait formé. L’Éternel Dieu fit pousser du sol des arbres de toute espèce, agréables à voir et bons à manger, et l’arbre de la vie au milieu du jardin, et l’arbre de la connaissance du bien et du mal. Un fleuve sortait d’Éden pour arroser le jardin […].

L’Éternel Dieu forma de la terre tous les animaux des champs et tous les oiseaux du ciel, et il les fit venir vers l’homme, pour voir comment il les appellerait, et afin que tout être vivant portât le nom que lui donnerait l’homme. Et l’homme donna des noms à tout le bétail, aux oiseaux du ciel et à tous les animaux des champs ; mais, pour l’homme, il ne trouva point d’être semblable à lui. Alors l’Éternel Dieu fit tomber un profond sommeil sur l’homme, qui s’endormit ; il prit une de ses côtes, et referma la chair à sa place. L’Éternel Dieu forma une femme de la côte qu’il avait prise de l’homme, et il l’amena vers l’homme. Et l’homme dit : Voici cette fois celle qui est os de mes os et chair de ma chair ! On l’appellera femme6, parce qu’elle a été prise de l’homme. C’est pourquoi l’homme quittera son père et sa mère, et s’attachera à sa femme, et ils deviendront une seule chair. L’homme et sa femme étaient tous deux nus, et ils n’en avaient point honte.

Genèse, 2 : 5-10 ; 19-24






L’ORIGINE DU MAL

Si, dans le premier récit, Dieu donne naissance en même temps au masculin et au féminin, au couple béni déclaré à l’image de Dieu et chargé de protéger la Création, ici, le masculin préexiste. Le couple est alors fait de deux êtres différents et complémentaires. C’est là un nœud de forces dissemblables et sujettes à la transgression.


Le serpent était le plus rusé de tous les animaux des champs, que l’Éternel Dieu avait faits. Il dit à la femme : Dieu a-t-il réellement dit : Vous ne mangerez pas de tous les arbres du jardin ?

La femme répondit au serpent : Nous mangeons du fruit des arbres du jardin. Mais quant au fruit de l’arbre qui est au milieu du jardin, Dieu a dit : Vous n’en mangerez point et vous n’y toucherez point, de peur que vous ne mouriez. Alors le serpent dit à la femme : Vous ne mourrez point ; mais Dieu sait que, le jour où vous en mangerez, vos yeux s’ouvriront, et que vous serez comme des dieux, connaissant le bien et le mal.

La femme vit que l’arbre était bon à manger et agréable à la vue, et qu’il était précieux pour ouvrir l’intelligence ; elle prit de son fruit, et en mangea ; elle en donna aussi à son mari, qui était auprès d’elle, et il en mangea.

Les yeux de l’un et de l’autre s’ouvrirent, ils connurent qu’ils étaient nus7, et ayant cousu des feuilles de figuier, ils s’en firent des ceintures8. Alors ils entendirent la voix de l’Éternel Dieu, qui parcourait le jardin vers le soir, et l’homme et sa femme se cachèrent loin de la face de l’Éternel Dieu, au milieu des arbres du jardin.

Mais l’Éternel Dieu appela l’homme, et lui dit : Où es-tu ? Il répondit : J’ai entendu ta voix dans le jardin, et j’ai eu peur, parce que je suis nu, et je me suis caché. Et l’Éternel Dieu dit : Qui t’a appris que tu es nu ? Est-ce que tu as mangé de l’arbre dont je t’avais défendu de manger ? L’homme répondit : La femme que tu as mise auprès de moi m’a donné de l’arbre, et j’en ai mangé. Et l’Éternel Dieu dit à la femme : Pourquoi as-tu fait cela ? La femme répondit : Le serpent m’a séduite, et j’en ai mangé.

L’Éternel Dieu dit au serpent : Puisque tu as fait cela, tu seras maudit entre tout le bétail et entre tous les animaux des champs. Tu marcheras sur ton ventre, et tu mangeras de la poussière tous les jours de ta vie. […] Il dit à la femme : J’augmenterai la souffrance de tes grossesses, tu enfanteras avec douleur. […] Il dit à l’homme : […] Le sol sera maudit9 à cause de toi. C’est à force de peine que tu en tireras ta nourriture tous les jours de ta vie. […] C’est à la sueur de ton visage que tu mangeras du pain, jusqu’à ce que tu retournes dans la terre, d’où tu as été pris ; car tu es poussière, et tu retourneras dans la poussière.

Adam donna à sa femme le nom d’Ève10 : car elle a été la mère de tous les vivants. […]

Et l’Éternel Dieu le chassa du jardin d’Éden, […] et il mit à l’orient du jardin d’Éden les chérubins11 qui agitent une épée flamboyante, pour garder le chemin de l’arbre de vie.

Genèse, 3 : 1-14 ; 16-17 ; 19-20 ; 23-24
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